
Même si les stades ont
généralement mau-
vaise réputation, ne

gâtons pas, pour une fois,
le plaisir qu’ils procurent.
Certes ils furent parfois des
sanctuaires pour le crime
politique organisé et des
chapelles où se tenaient les
immenses messes du fas-
cisme ; cependant, ils
demeurent, dans l’imaginai-
re universel, le synonyme
de l’exaltation juvénile. 

L’espace clos où les
communautés rivalisent à
travers le  ludisme sportif.
Leur dictature médiatique
est aujourd’hui telle qu’elle
en devient douce et
aimable aux yeux du plus
grand nombre. Et c’est
notamment au roi-football
qu’est due la révérence la
plus bruyante. 

Une allégeance populaire
qui n’a rien de comparable
dans la mesure où elle est
la seule qui soit en mesure
de voler au secours d’une
identité meurtrie. Pour cette
raison, au moins, les
Algériens, coltinant leur
pays comme un fardeau,
seraient les patients les
mieux disposés  à recevoir
cette thérapie de substitu-
tion.

En attendant ce
dimanche de grande com-
munion, portant en lui un
parfum de dignité retrou-
vée, laissons donc de côté
les sujets politiques qui ne
fâchent que nos piètres
gouvernants. 

Rengainons les couteaux
de la polémique habituelle
juste pour faire l’éloge de
cette espérance suspendue

aux talents de onze jeunes
hommes.

Même si l’on rétorquera,
à juste raison d’ailleurs, que
l’on justifie courtement
cette trêve de la critique du
pays réel, il est toujours
possible d’en convaincre
les plus irascibles. Pour
cela ne suffit-il pas d’évo-
quer, à leur intention et avec
humeur, ce petit reliquat de
pathos patriotique que
nous gardons tous au fond
de nous-mêmes ? Savoir
de temps à autre parler avec
lyrisme et même emphase
de la passion que nous por-
tons pour la nation imagi-
née n’est-ce pas dénier à
ceux qui, quotidiennement,
en font commerce politique,
l’exclusivité à son attache-
ment ? Eh ! bien oui, cette
trêve du 11 octobre est arri-
vée à point nommé pour
leur signifier qu’ils ne sont
d’aucune manière à l’origi-
ne de l’engouement des
foules. Bien au contraire, si
les petites gens dans leur
immense solitude vont
suivre et applaudir ces gar-
çons en «vert», c’est parce
qu’elles ont renoncé à croi-
re à ces porte-drapeaux
usurpateurs.

Leur préférant les tisse-
rands des oriflammes des
stades, elles seront seules,
sans partage et sans mots
d’ordre démagogiques, à
défiler dans les rues après
que le succès eut été para-
phé à partir de Blida. Il n’y a
rien qui doit étonner dans
«l’ingratitude» programmée
des foules.

Désabusées depuis
longtemps, elles savent

bien que ces podiums spor-
tifs ne doivent rien à la
bonne administration du
pays. Dans cet Etat de l’ap-
proximation et des improvi-
sations criminelles, le foot-
ball national porte les
mêmes stigmates que le
reste. Or tout ce qui nous
vaut de satisfactions dans
ce domaine nous vient
d’ailleurs. Une magique dia-
spora d’Algériens de secon-
de et troisième génération
qu’un certain Saâdane
rameuta opportunément
afin d’en finir avec le cycle
infernal des humiliations
sportives. Ces goldenboys,
révélés en l’espace de
quelques mois ont non seu-
lement réussi à résoudre
tous les problèmes sur le
terrain mais également fait
montre d’un tel caractère et
d’un attachement surpre-
nant au pays de leurs
parents qu’il est désormais
indécent de douter  —
comme certains ont osé le
dire — de leur engagement
nationaliste. 

Un esprit de corps avec
le public qui évacue les cri-
tiques sur le sujet. Ce sera,
par conséquent, grâce à
eux que l’Algérie du sport
va retrouver une visibilité
internationale. L’Afrique du
Sud est, pour ces garçons
venus d’autres contrées, à
une coudée. Ce que nous
avons vu d’eux depuis les
trois derniers matches a fini
par convaincre les plus
sceptiques. Cette furie
qu’ils mettent à gagner et la
manière d’y parvenir est
exemplaire. Parfaitement !
Ces purs produits de l’émi-

gration ont du talent et un
savoir-faire collectif qui fait
déjà parler d’eux dans les
mêmes termes élogieux que
ceux de 1982.

Désormais, il sera vain
de s’appesantir sur leur tra-
jectoire  individuelle. Le
peuple du football, les sui-
vant à la loupe grâce à la
télévision, s’est forgé une
compétence d’analyse
valant bien mieux que celle
des esprits chagrins aveu-
glés par l’esprit de clocher
jusqu’à vouloir remettre en
cause le choix de certains. 

Un épisode de plus dans
la «culture» nationale du
complot dont, cette fois,
l’on aurait aimé s’en passer.
Il est vrai qu’en ces temps
déraisonnables, vouloir
réanimer la flamme sportive
dans le pays apparaît
comme une provocation
vis-à-vis de ceux qui n’ont
rien su faire de leurs res-
ponsabilités pour dévelop-
per l’éducation physique et
sportive. Or ce dimanche,
quelques garçons, en
habits de lumière, s’efforce-
ront de nous réconcilier
avec les accents glorieux
que nous avions connus il y
a un quart de siècle. Ils effa-
ceront ainsi, le temps d’un
match, la morosité d’un
pays dans la grisaille et res-
susciteront pour notre  plai-
sir de grands instants que
l’on pensait à jamais effa-
cés.

Dans l’après-midi de
dimanche, il sera possible
de renouer avec la joie et
l’émotion d’être profondé-
ment de ce pays et surtout
fiers de ceux qui le repré-

sentent dans  ce domaine —
même s’ils ne sont qu’occa-
sionnellement parmi nous.
Il suffira d’un autre succès
pour se remettre à croire en
des lendemains qui chan-
tent.

Non, le football n’est pas
l’opium de ce peuple, il est
sa revanche sur le mépris
auquel il a été réduit. Une
foule qui occupe la rue
après un triomphe sportif
n’est dangereuse que pour
ceux qui ne peuvent tirer
des dividendes politiques. 

Une diaspora qui par-
vient à recoller les mor-
ceaux cassés d’une identité
n’est alors la bienvenue
que du bout des lèvres.
D’ici à ce qu’elle soit quali-
fiée d’armada de «merce-
naires», certains n’hésite-
ront pas à le faire pour
cacher une insigne incom-
pétence mise à nu par la
leçon magistrale des bien-
faits de la formation !

B. H.

Le Soir  sur  Internet  :  
ht tp :www. leso i rda lger ie .com

E-mai l  :  
in fo@lesoi rda lger ie .com

LETTRE DE PROVINCE

Par Boubakeur Hamidechi
hamidechiboubakeur@yahoo.fr

Foot : une diaspora
en habit de lumière

Par Hakim LaâlamPar Hakim Laâlam
laalamh@yahoo.fr
laalamhakim@hotmail.com
hlaalam@gmail.com

Afrique. Coopération bilatérale. L’Algérie efface la dette du…

… Rwanda !

La tendance est de plus en plus lourde, et elle ne semble
pas inquiéter outre mesure. Sur la place publique, et non
plus seulement par doses homéopathiques, mais à gros
bouillons, des ministères, parfois à leur plus haut niveau,
sont cités dans d’énormes affaires de corruption, de pots-
de-vin faramineux et de comportements mafieux. Le minis-
tère de l’Agriculture, ancienne mouture, celui de la Santé,
actuelle mouture, celui de la Poste, celui des Travaux
publics, et encore ce week-end celui des Transports.
Ouvertement, avec force détails, l’Algérienne et l’Algérien
découvrent, moyennant 10 DA l’Etat corrompu et corrup-
teur. Nous ne sommes plus là, juste en face d’un gros
homme d’affaires, un privé qui a traficoté du saint de Dieu
avec un méga-crédit qui lui a été accordé par une banque
publique. Non ! Là, il s’agit bien de l’implication directe
d’un des maillons essentiels de la chaîne de commande-
ment gouvernemental, un ministère, dans la pratique maf-
fieuse. Je m’étonne d’ailleurs au passage que les petits
chatouilleux du nationalisme et du patriotisme porté en
bandoulière, les Lucky Luke d’habitude si prompts à
dégainer contre un article ou une interview qui porterait,
selon eux, atteinte aux valeurs de l’Algérie et à ses sym-
boles, dont le drapeau, n’aient pas réagi face à ces scan-
dales à répétition qui s’amoncellent sur la place publique.
Je leur rappelle juste qu’un ministère, c’est d’abord cette

bâtisse officielle, appendice important de la souveraineté
nationale installé en ville, donc supposé être proche des
citoyens et toujours surmonté d’un emblème national.
Celui-là même que nous serons fort nombreux à brandir
demain à l’occasion d’un match de football. Alors ?
Pourquoi n’y a-t-il aucun communiqué enduit, gorgé, imbi-
bé de vitriol de la part des gardiens de «la propreté natio-
nale» ? Bonté divine ! Il s’agit de wizarates ! De minis-
tères ! Et pas de la petite supérette de quartier qui aurait
truandé sur ses instruments de pesée afin de gagner
quelques centimes sur chaque kilo de sucre vendu. En ce
moment même, l’Etat, dans son démembrement ministé-
riel, est en représentation publique de trafics en tous
genres et de faits de corruption énormes. Bien sûr que
cela existait auparavant. Ce qui est nouveau aujourd’hui,
c’est la médiatisation minutieuse de ces vilénies. Les offi-
ciels ont pour habitude facile et commode de reprocher à
la presse de ne pas enquêter, de faire dans le commentai-
re. Et là ? La presse enquête, relate les scandales qui
transpirent violemment des murs des ministères. Elle
raconte sur des pages entières comment même nos
pauvres thons n’échappent pas à l’appétit des requins.
Elle dit comment les marchés en adjudication publique se
jouent et se concluent dans les arrière-salles. La presse
donc, globalement, fait son boulot. Kicé qui fait pas le sien
? Je fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.
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Ouvrez la fenêtre, ça chlingue !POUSSE AVEC EUX !
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